
Jen’aiguèreeuleloisirdeprofi-

terdubeautemps.Maisjelejure,il

faisaitunsoleilradieux.Dehors

c’étaitfêteetmusiquedefanfare.Ils

diront,bienaprès,quejesuisvenue

parderrière,entraître.Cen’estpas

mongenre.Issued’unehonorablefa-

briqueduTexasj’aiétéélevéedans

l’honneur,l’amourdeDieu,legoût

immodérédelaPatrie,lerespectde

lacountrymusicetlacompassion

pourlesNoirsquandilssaventrester

àleurplace(c’est-à-dire,selonnous,

àl’office).Uncousinàmoiamême

fait le débarquement en 1944, en

France. Il y avait, paraît-il beaucoup

de sang et autant d’herbe bleue. Je

suis d’une bonne famille, croyez-le

bien.

Bien au sec j ’attendais mon jour.

Je ne fus pas déçue quand un type

avec les ongles sales m’a sortie de

ma boîte en carton. J’ai enfilé la

chambre avec souplesse. La culasse

s’est refermée. Retour au noir, avec,

très loin, un point lumineux : mon

étoile.

Une prodigieuse poussée ! Un

boucan d’enfer. J’enfile les rainures.

Je m’enivre. Je file. Je pivote en l’air

comme un derviche sous LSD. Je

touche du mufle mon étoile. Je la

bouscule, je la perfore, je la baise, je

la brûle. Il fait un temps à s’allonger

sur la plage. Pas le temps, je fonce

mes amis, je fonce.

J’arrive sur son front. L’os

craque. Sa tête fait un affreux bond

en arrière. Et j ’entre là où personne

encore n’est jamais allé. Son cerveau

est doux, chaud. Je le fais bouillir. J’y

croise des souvenirs en vapeur, des

volutes de femmes jolies et nues et

quelques souvenirs, des rires, des tra-

hisons aussi.

Maintenant voici l’autre côté du

crâne qui cède. J’en emporte un

morceau au passage. Pas de ma faute

M’sieur le président, le premier

impact m’a sonnée un peu et je suis

moins fraîche, moins gaillarde, moins

affûtée, je suis un peu essoufflée. Ce

voyage fulgurant en pleine cervelle a

émoussé mon bel élan si pur.

J’ai terminé ma course dans le

sol. Soixante centimètres sous la

pelouse. Parfois des chiens viennent

chier pile au-dessus de ma gueule

fracassée. Des fois ce sont des amou-

reux qui se caressent en écoutant une

ballade de Bob Dylan ou Tom

Paxton.
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